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» remis tm démlmmion 
thrm du Mimlmtmro mu Président de tm Rému-
blleuo. - Celui-ci m'eut berné hier b een-
térer avec lee présidente dmm Chambres. 
m Une combinaison Viviani -Combes reste 
probable. 

^i ijoumée de calme, 
9tmWpW tan* au P° i Q t de vue 

JÊÊFrm *•la crise qu'au p° i n l 

fS l l « de vue parlementaire. 
Apres l'étrange élection des vice-pré-

Bdents de la Chambre, dans laquelle, 
il faut bien le dire, les 100 socialistes 
uniliés n'ont pas donné un effort unani­
me, les modérés et la droite paraissent 
reprendre quelque espoir et jouent leurs 
derniers atouts. 

Ils font d'abord, et surtout, état du 
discours prononcé a Rennes par le Pré­
sident de la République, voulant voir 
ci ns les paroles du chef de l'Etat soit 
la menace d'une dissolution de la 
Chambre, soit celle d'une crise prési­
dentielle, si»un ministère partisan d'une 
réforme militaire démocratique devait 
prendre le pouvoir. 

Et comme il est loisible de discuter la 
râleur des prétendues menaces que M. 
Poinearé aurait dissimulées sous les 
r rs de son éloquence ; puisqu'il sé­
rail possible, à la rigueur, de considé-
i • que ses allusions s'appliqueraient 
aussi bien à une solution transaction­
nelle basée sur une réorganisation sé­
rieuse des réserves,les troisannistes font 
état de l'intention que le généralissime 
Jolfre aurait annoncée de démissionner, 
comme chef d'état-major général de 
lV.mée, si la nouvelle Chambre mani­
festait le désir de revenir à la loi de 
deux ans-

Fort heureusement, un communiqué 
'de dernière heure, émanant du Minis­
tère de la Guerre infirme les déclara­
tions qu'on prête au généralissime qui 
ne serait pas sorti du silence afférent à 

Et malgré la fausse manœuvre des 
r é a l i s t e s unifiés, malgré les sous-en-
tf-ndus problématiques qu'on prête à M. 
Pûincaré, et la note tendancieuse qu'on 
lionne sur l'opinion anglaise il est per­
mis de considérer comme oertaine,com-
rne inévitable, la constitution d'un mi­
nistère de gauche et d'extrême-gauche 
dont il est vraisemblable que Viviani 
prendra la direction, avec la collabora-
lion expérimentée de M. Combes. 

Est-ce à dire que sans s'arrêter aux 
contingences de la défense nationale, 
sans s inquiéter d'un nouveau boule­
versement de l'armée active, le nouveau 
ministère improvisera une nouvelle loi 
de deux ans tomme le ministère Bar-
Ihou improvisa la loi de trois ans ? 

Avec tous 1 démocrates sincères, 
nous tenons à déclarer que la gauche 
n'en demande pas tant. 

Eile dé«ire simplement que. sans 
ro-mnromettre la sécurité nationale, des 
w'publiriains de bonne volonté étudient 
en toute bonne foi une nouvelle organi­
sation militaire, susceptible, par l'édu­
cation sportive de l'adolescence, par 
l'utilisation pratique des réserves, et en­
fin par une meilleure répartition des ef­
fectifs combattants de réaliser une di­
minution progressive de la durée du 
service actif jusqu'au retour à la* loi de 
i eux ans. 

Les conclusions du général Percin, 
que nous publions plus loin, synthéti­
se it admirablement les vœux de la dé­
mocratie. 

Pas plus que l'augmentation d'un 
Tiers de la durée du service militaire ne 
pouvait et ne devait être improvisée, pas 
Pl"c nous ne considérons qu'on puisse 
bouleverser à nouveau, jusqu'à compro­
mettre la défense du pays républicain, 
le régime militaire actuellement en vi­
gueur. • 

Cette œuvre de bonne foi et d'honnê-
tflé pourra être celle du ministère Vi­
viani. 

L'ancien ministre du Travail, — si 
agissant et si réformateur, — le minis­
tre profondément laïque de l'Instruction 
publique. Je républicain socialiste qui a 
su conserver l'estime de ses adversai­
re-, et l'affectueuse confiance de tonte 
l'extréme-jrauehe. l'homme qu'on n'a ja­
mais pu taxer d'ambition exigeante ni 
?• versatilité, est certainement le plus 
indiqué pour réaliser avec le concours 
fidèle des radicaux et des socialistes uni­
fiés, le programme que la dernière con­
sultation électoral* a imposé au Parle­
ment. 
. C'est avec confiance que nous atten­
dons à l'œuvre le ministère Viviani-
Combet. 

CoBjen ie^MinUtm 
Il MMUtyri iffteltl 

M. Doumergtt» expose les reU 
sons de sa retraite 

Parte, ? Jula. •— La PrésWenee de Cen-
•*H communique 1» net» suivant* : 

let ministres se sont réunit Hier matin «t 
•« matin, m Conseil de cabinet, au m*mt+-
("-e de, Affaire* étranaèret. tout ht veêeU 

dence de M. Gaétan Doumergue. 
Celui-ci au court det deux réunion», a 

rappelé à set collègues les condition! parti­
culière* dans lesquelles tl avait accepté de 
prendre le pouvoir, au mois de décembre 
dernier ; les difficultés de la situation po­
litique alors existantes lui en avait fait un 
devoir. 

Tant que ces difficultés ont existé, U ne 
s'est laissé rebuter par aucune d'elles, sou­
tenu par le sentiment du devoir républi­
cain qui s'imposait et par la collaboration 
loyale, confiante et dévouée de tous det col­
lègues. 

Il s'agissait de -mettre fin aux équivo­
ques d'une politique qui trouvait tes plus 
chauds défenseurs d droite ; d'en formuler 
et d'en pratiquer une autre qui put réaliser 
l'union à gauche ; de donner confiance au 
pays républicain et de permettre ainsi au 
suffrage universel de se prononer claire­
ment lors de la prochaine consultation élec­
toral. 

Ce programme a été accompli. 
Une majorité de gauche, fortement ac­

crue, est arrivée é la nouvelle Chambre. 
Les équivoques sont dissipées et aucun dou­
te ne peut exister sur les intentions du pays 
U veut allr d gauche et voir pratiquer une 
politique qui ne puisse trouver de con­
cours que de ce coté. 

La situation est devenue claire d l'inté­
rieur ; d l'extérieur, elle est bonne égale­
ment. Au dehors, la politique extérieure 
de la France inspire toute confiance par la 
droiture de ses intentions. 

Tenant compte de ces faits, M. Gaston 
Doumergue, en remerciant ses collègues du 
concours si loyal tt si affectueux qu'ils lui 
ont apporté, ainsi que de la confiance sans 
réserve qu'ils n'ont cessé de lui témoigner, 
leur a déclaré que, considérant que la td-
che du Cabinet, tâche nettement définie et 
limitée par les condition* dans lesquelles 
elle avait été attumée, était d son avis ter-
minf" U y avait lie* en conséquence de 
prXèr M. Xe Président de là WépTlbUque M 
bien vouloir accepter la démission du Ca­
binet. 

Les collègues de M. Doumergue, notam­
ment M. René Viviani, M. Bienvenu-Mar­
tin, M. Raoul Péret, ont fait valoir alors les 
raisons de politique générale qui leur pa­
rai* t aient militer contre cette démission, si 
par ailleurs aucune raison de santé n'obli­
geait M. le président du Conseil d se dé­
mettre de ses fonctions. Celui-ci tout en 
invoquant que ces raisons de santé pou­
vaient exister, a fait remarquer d ses col­
lègues que ce n'était pat en les invoquant 
qu'il tenait d justifier sa façon de voir et 
sa décision, mais uniquement en s'appuyant 
tur le* autre* considérations qu'il avait 
déjà développées. 

Le Conseil s'est incliné alors devant ces 
considérations et les ministres ont très af­
fectueusement remercié M. Gaston Dou­
mergue de la cordiale confiance qu'il leur 
avait toujours témoignée. 

A dix heures, M. Doumergue et ses col­
lègues te rendent à l'Elysée. 

I . Doumergue remet la démis­
sion du Cabinet au Président 
de la République. 

Pairie, 2 juin. — A dix heures, M. Gaston 
Doumergue et ses collaborateurs se sont 
rendus à l'Elysée où les avaient précédés 
MM. Noulens et Viviani, et ont remis at 
Président de la République leur démission 
collective. 

M. Poinearé a cru devoir insister à nou­
veau auprès de M. Gaston Doumergue, 
pour qu'il conserve ses fonction», en expri­
mant l'espoir que la résolution dont il ve­
nait de lui faire part n'avait pas un carac­
tère définitif. 

M. Gaston Doumergue ayant déclaré que 
sa résolution était formelle et décisive, le 
Président de la République a tenu a remer­
cier les membres du Cabinet de leur colla­
boration loyale et cordiale pendant toute 
la durée du Ministère Doumergue. Il les a 
priée d'assurer l'expédition des affaires 
courantes. 

M. Poinearé va recevoir les présidents 
des deux Chambres, puis à cinq heures, les 
municipalités étrangères, actuellement, à 
Paris, et accorder différentes audiences. 
Dans ces conditions, il se pourrait qu'il at­
tendit demain pour reprendre ses pourpar­
lers en vue du dénouement de la orise mi­
nistérielle. 

Premières consultations 
MM. Dubost et Veschanel 

à t'Eit/sêe 
Paris, 2 juin*. — L» Président de la Ré­

publique a reçu, & une heure et demie. Ml 
Antonin Dubost, président du Sénat. L'en­
tretien a duré Jusqu'à deux heures vingt-
cinq. 

Paris. 2 juin. — Ce Président de la Répu­
blique a reçu M- Paul Desebonel a 3 heures. 

II n conféré *vec lui jusqu'à 4 heures 
moins vingt 

Du « Temps » t 
« Après les présidents des Chambres, M 

I^ncaré conférera avec un certain nombre 
de personnalités politiques ; il a l'intention 
de se livrer à une tn^s large consultation 
pour suppléer aux indications dont rar. suite 
le l'absence d'un débat préalable à la Cham­
bre, il «é trouve privé. » 

Les autres consultations 
renvoyée* à aujourd'hui 

Paris. 2 juin..— Le Président de la Repu 
niions a ' * m m os» après-midi Aucun homme 

politique 

on eni 
avant de faire appeler la personnalité à" la 
quelle U offrira la mission de eonetitoer le 
Cabinet (Agence l'Infucfeuatàon). 
VOTA LA BUTTE EN DERNIERE HEURE 

CHOSE* * AUTRES 

Même ^Refrain 
Le mécanicien du rapide et l'employé des 

postes peuvent échanger une poignée de 
main. 

Je parte de cet employé des postes qui 
fut puni pour avoir mis l'extincteur dont 
ton auto est pourvue au service d'un char­
retier dont le véhicule avait prit feu... 

Et de ce mécanicien qui, l'autre nuit, ar­
rêta son express lancé contre un autre 
train. 

Permettez-moi de citer avant d'aller plus, 
loin le récit que j'ai lu dans divers jour­
naux : 

«L'express parti de Paris-Invalides en­
trait en gare du Mans et opérait ton croi­
sement de voies. La moitié du train était 
engagée lorsque survint d toute vitesse Vex-
prett de Brest La catastrophe semblait 
inévitable. Mais brusquement le convoi de 
Brett t'arrêta. Le mécanicien, mettant tous! 
ses moyens en action, avait blaqjsé 40% *jj 
freins, immobilisant la formidable tocomo^wi 
tive d quatre-vingt-dix centimètret du wa­
gon de deuxième classe qui passait d ce mo­
ment devant elle ». 

Ne disons pas que c'est très bien. Ce bra­
ve homme nous répondrait sans doute : 

— Je n'ai fait que mon métier. 
Seulement, il n'a pas fait son métier à 

la perfection, parait-il. Le récit que je viens 
de citer se termine, en effet, par cet mots 
« in cauda venenum » 1 : 

« Malgré tout, ce mécanicien sera, dit-on, 
puni, car il aurait franchi d Ventrée de la 
gare un signal fermé ». 

Puni pour avoir oublié son devoir t Par­
fait. Il n'y a rien d répondre d cela. Mais, 
en bonne justice, est-ce qu'il ne faudait 
pas récompenser le mécanicien après l'a­
voir puni t 

Il y a, dans Victor Hugo, un épisode dont 
j'ose recommander la lecture aux chefs de 
cet agent convoyeur. 

Cest d bord de la cornette Claymore. 
Un eanonnier a laissé une earonade briser 
ses chaînes. Elle roule d travers le bateau, 
qu'Ole menace d'éventrer. Par bonheur, le 
eanonnier fautif peut l'arrêter dans sa cour­
se dangereuse, on devine au prix de quels 
efforts t 

— Je te décore, lui dit le commandant ; 

'"mourra*!, £?%imbU*%rU 
la sorte avec ce mécanicien, qu'il n'est d'au­
teurs pas question de passer pat le* ar­
mes. Car, enfin, qu'est-ce que cette justice 
qui oublie l'acte héroïque pour ne retenir 
que la défaillance ? Et ne reconnaissez-
vous pas Id l'admirable esprit administratif 
dont était animé ce chef de gare, qui, trou­
vant sur la voie un voyageur aux membres 
broyés et d peu prêt moribond, lui disait 
impérieusement s 
— Votre billet, siou platt l 

GRIFF. 

CHRONIQUE 

La Trouvaille 
Mme des Aagoiunettes était radieuse. Quel 

aDoartemenit elle venait de trouver là ! Une 
merveille. Quatre chambres, deux cabinets de 
toilette, urne salle à manger longue de dix 
mètres. Un grand salon de vent mètres sur 
sent, un petit salon avec des dessus de porte 
genre Watteau — et pourquoi ne seraient-ils 
cas de Watteau lui-même? — quatre mètres 
de hauteur partout. Une vue admirable sur 
les avais, les Tuileries, la Concorde... Et cela 
pour sept mille francs... C'était incroyable. 
Ah ! les belles fêtes, les soirées sensationnelles 
au'on allait donner! Si on osait encore, à 
l'Esbrouiant, la candidature de M. 
des Aogoumettes !... 

Elle fut tetterment enchantée de son nouvel 
appartement qu'elle voulut y passer tout de 
suite quelques heucres par semaine. Quoique 
les perntxes y trawaciHassent encore, eMe y en­
voya une demi-douzaine de fauteuils, un tapis, 
un samovar, quelques gâteaux et y reçut, tour 
à tour, quekiues intimes. 

E1ts était impatiente de les initier à ses fu­
tures sofendeore. Et avec quel lyrisme elle 
leur imposa le four du propriétaire, leur dé-
tailla les moulures des corniches, le point de 
fougère des parquets, le style des chambran­
les, la ciselure des boutons de portes. Il y 
avait un M. sur une plaque de cheminée... 
La Montespan, évidemment. D'adUeure nSaint-
Simoo devait parler de cet immeuble... 

— Eh! ftgure*-vous, ma befc, a«« c'était 
à louer depuis six mois. Mais, parce que c'est 
situé rue de Beauoe et pas à Auteufl, et qu'il 
qu'il n'y a pas de chauffage central, ni de 
plinthes au ripoUn, ni de portes a petits car­
reaux... Quelle trouvaille, hein? Vous pren­
drez bien une tasse de thé? 

Un surtout, qu'elle espérait éblouir, c'était 
M. Masurat, l'historien du Second Empire. 
Il en était, lui._de l'Esbroufamt, quoiqu'il ha­
bitât une bo i t s» mouches du quartier des 
Ternes, dont lesTaloos avaient quatre mètres 
o^ratire-viacgt-quanse de coté, l'un dans l'autre. 

Et, en effet, quand M. et Mme Maxurat 
vinrent la voir, iks furent émerveiUiés, sidérés, 
sstafis. 

— Ah 1 . fichtre 1 pipdarisa l'historien du 
Second Empire en supputant la hauteur des 
plafonds, es béant devant l'ampleur des piè­
ces, en louchant vers les dessus de portes 
Heure Watteau... 

B en verdissait, le cher maître. Quant à 
Mme Maxurat, «de piétinait sur les parquets 
a points de fougère, d'un air rageur, comme 
s) ette avait voulu meurtrir les lames sous 
ses tâtons pointas. Ses souffles embuaient les 
à*"**- .. . 

Mais l'historien s arrêta, pensif, devant une 
fenêtre. 

— Eut «Uses donc? 6emanda-t-il d'une vont 
de fausset. C'est bien le 30, ici-? 

— Mais oui ! Pourquoi,ça? 
— U toi Ah! fichtoe!.., 
— Ou'y a-t-il donc? 
— Ca ne vous dit rien, !a ï 30 de la rue j x 

Beaune »? 
— Mais non!... Et a vous, cher maître, ça 

vo»s dit quelque chose t 
— Ah! fichtre!... Je vous crois que ca me 

dit quelnue chose 1 

suent qu'un se 

dite? demanda 
des Aogoumettes, avec une légère in-

Rien... Mes féuckatons, chère amie. 
TOUS pourrec être très heureuse dans cette 
maison... A bientôt! A bientôt! 

— Cure maître, vous ne partirex pas avant 
de m'avoir expliqué... Ah! j'y suis! Cet Ml 
\* Montesptn, n'est-ce pas? Vous trouvez 
singulier que j'habite, avec mes enfants, dans 
ia maison-d'une favorite?... 

—La Montespan?... S'a n'y avait eu qu'elle -
&?... 

«t— Qu'y a-t-il donc eu ? 
— Il y a eu Cramero, si T'ai bonne mé­

moire. Le 30 de la rue de Beaune... C'est 
bien ca, Cramero l le fameux Cramero qui, 
vers •tût'" 

— Ah! mon Dieu! Cramero, oe bandit qui 
fut HefikWiné après avoir tué trois ou quatre 

, 1 si rat 

— Cinq ! 
— Ah ! mais c'est épouvantable ! Et vous 

croyez que c'est ici?... 
— Dame! Je me rappelle à bon droit. J'ai 

fait un article dans mon travail, en 1875, sur 
ce crime atroce. Cramero, l'Italien dont on 
n'a ta main su le vrai nom. Ah! c'était un 
gaJUard 1... Il s'en prit an père d'abord... Te­
nez, ici. près de cette porte... Un coup de 
poignard en plein cœur... Vlan ! Puis il bon­
dit sur la mère. 
A « EUe était là, devant cette cheminée, 1a 
MHtmu femme. B lui broya te crâne et le sang 
rsjaèsat sur le mur... Et tenez, cette tache 
sur le marbre... Ne serait-ce pas encore?... 
Ah! c'est indélébile! On a beau lessiver, frot­
ter... Le sang sur certains marbres poreux... 
Ouamt aux trois enfants, ils furent étranglés 
dans cette chambre, là-bas, la deuxième ou a 
troisième?... Mon souvenir se perd... Figu­
rez-vous que lorsqu'il entra par cette porte, 
avec un masqu* sur le visage... 

Mais l'historien du Second Empire s'inter­
rompit : 

— Ah! *chère madame! Qu'avez-vous?... 
une faiblesse?... 

Mme des Angoumettes s'évanouissait. 
Vingt-quatre heures après, U pancarte c Ap­

partement à louer > se balançait de nouveau 
star la porte de l'immeuble. Mme des Angou­
mettes n'aurait plus voulu demeurer là pour 
un empire. Elle avait donné congé. Bonsoir 
les salles de dix mètres, les peintures de Wat­
teau, les plaques de Montespan ! S'en aller 
habiter Auteuil vite, dans une maison neuve, 
aux murs de papier mâché, mais qui n'eût 
oas d'histoire... Ah I l'horreur de Cramero 1 

En huit jours elle trouva son affaire. 
Un amour de botte à mouches, rue Octave-

FeuiUet, avec du r̂irpolùn partout, des petits 
carreaux partout, des penderies, eau chaude 
et froide, monte-lettres, ascenseur, galerie et 

d'un mètre cinquante où l'on 
_..J* se grand'éuêOpé... Le tout pour 

sent miQe francs, plus les charges. 
Tandis qu'effle s'Jnetulatt, «N* «S0* »M* 

carte de M. et Mme Mazurat, « pour cause de 
changement d'adresse 1. 

— Tiens! eux aussi? bruit-elle. 
Et, au bas du bristol, elle lut ces mots sou­

lignés de rouge : 
30, rue de. Beaune 

— Ah! par exemple ! s'écria Mme des An-
soumettes, estomaquée. 

Elle s'empressa de faire une visite... 
— Eh oui, chère madame ! expliqua la fem­

me de l'historien. Mon mari prépare un ou­
vrage dans lequel Cramero doit jouer un cer­
tain rôle. Et alors, pour vivre dans l'atmos­
phère de ses personnages, vous comprenez... 
D'ail urs, nous avons appris que le bandit 
ne pénétra jamais dans cette maison. C'est 
là-bas. au bout de la rue, qu'il commit son 
crime. On a. changé les numéros, il y a, dix 
ans... Vous prendrez tien une tasse de thé?' 

Jean RAMEAU. 

M ECHOS JT 
LE BAIN DES BELLES 

Les beautés célèbres de Londres ont pris l'ha­
bitude de se rendre ensemble au bain et de se 
planger en m*roe temps dans to Pleine sftn de 
raie valoir laars talents de nalauon. Cest, ac­
tuel larnent, le dernier snobisme, et la Joie aes 

^Eesîoura-ei, tady Diena Manners, Mrs Ray­
mond Asquith, lady lucnatson, miss Alice Jree 
devaient, à l'occeeion d'un concours organisé au 
rrom d'une vente de Charité, se baigner a Mary-
Icfcbone. Il y avait toute de curieux au dehors oe 
rétaoussernent et nombre de curieuses a lintè-

Lady Diana est, en effet, une des* plus jolies 
femmes de raristoeruUe anglaise. La çertecuon 
Ai ses formes est célèbre. Le bruit s était ré­
pandu que la Jeune Temme devait revêtir, pour 
prendre part au concours, un maillot couleur 
chair- t , 

Mais grande fut ta déception de tous les as­
sistants, îtfi lady Mamw&, ni ses compagnes ne 
vinrent au rendez-vous. Seule. Mrs Asquith se 
présenta. „ . 

Les jaunes concurrentes s'ôtaienft abstenues. 
Os donw . tr>r>s » avaient refusé de sa com­
promettre en corrmasînie de la belle-tllle du pre­
mier rninislre anglais. 

HOMMACE A FERRER 
La petite ville de San Gunlgnano qui dresse 

fièrement ses tours entre Sienne et. Florence, 
parait su visiteur pleine dalmirabies souve­
nirs du moyen-Age mais déserte «t ruinée. 

Cependant ce serait une erreur de croire 
Sue ses derniers habitants se désintéressent 

« la politique, ils haïssent le clergé. Usai . 
m*nt ia liberté, pour marquer le troisième 
enniveraa«re de l'exécution de Francisco Fer­
rer dans un grand mouvement «l'inlignatlon, 
ils 'ont gravé en caractères d'or sur une pla-
caue de marbre scellée sous le paniqua du 
palais du podestat, oette vibrante déclara­
tion • 

pour affirmer 
que la pensée ne se détruit pas 
mais survit féconds a la mort 

le peuple aangtmignauien 
veut (que sott) ici rappelé 

Francesco Ferrer 
victime de la tyrannie sacerdotale 

sounattant (que ne soit) pas loin le tsarpa 
ou U n'y aura 

ni opprimés ni oppresseurs. 
Au troisième anniversaire lu martyre MCMX 

GENDARMES FEMMES 
' La Serbie résout la grave question féminine 
a se «tanière. 

Depuis quabues jours, tes autorités militaires 
de la régicSdlÛslcuh.procèdent du reniement 
de jeunes ner*v>n*f qpe l'on <i~$t«le tout béine-
ment au cours de la gendarmerie. Belgrade con-
haluM bientôt la bàgedière pirtduresse et le 
•areetère ds nos coumegne. èisyt plus AtmtSe 

- te ««ré. ces setiîxc as montreront peut*** 

accord mois* oexfeK aue dues 

U Frire Cyrille, 
agent du Nouveau-Lille 

Les Trente cartes saisies sur 
les quatre Fraudeurs arrêtés 

Gemment te Frère Cyrille, supérieur d'Anneppee 
servait d'intermédiaire entre tm Nouveau-Lllle 
et lee tréres quatre brmm eu typee belges nul 
venelent veter é Lille avec dmm caries, pleim 
leure pochée. 

On verra plus loin comment on a trouvé 
trente cartes sur les petits frères et les t y ­
pographes belges de l'imprimerie « pontifi­
cale et épiscopale » Casterman de Tournai. 

On s'est demandé par quel moyen oes car­
tes étaient venues en la pomceoioo de ces 
fraudeurs et en ai grand nombre. 

Nous sommes en mesure de donner au­
jourd'hui, à nos lecteurs, l'explication de 
ce mystère. 

Le NouYeau-Lille 
et le frère Cyrille 

C'est au Nouveau-Lille, — dans oette of­
ficine électorale de contrebande dont nous 
dirons demain les mystères, — que se pré­
parait le travail de classement des cartes 
d'électeurs fictifs qui devaient être utilisées 
par les frères à barbette et autres belges 
recrutés tout exprès. 

L'agent principal du Nouveau-Lille qui 
avait servi d'intermédiaire entre l'officine 
de Binauld le faussaire et les recrues de 
Belgique était le Frère Cyrille» ancien di­
recteur du petit noviciat des Frères a An-
nappes et encore supérieur — plus pour 
longtemps — de la pseudo-maison de re­
traites qu'une récente décision ministérielle 
a si heureusement décidé de fermer. 

C'est ce néfaste Frère Cyrille* qui centra­
lisait dans son bureau d'Annappes (où le 
juge d'instruction a saisi un agenda ce élec­
toral » plein de notations intéressantes), 
toutes les cartes et les bulletins de vote qui 
devaient être remis aux congréganistes et 
belges désignés pour venir voter à Lille. 

Ainsi le Frère Gallet dit Fleury vint de 
Bruxelles la veille du 10 mai, recevoir lee 
instructions du Nouveau-Lille que lui trans­
mit le Frère Cyrille. Ceui-ci lut remit des 
enveloppes contenant des cartes d'électeurs 
et des bulletins au nom de Dambrine et de 
Charles Delesalle. Sur les enveloppes se 
trouvaient inscrites toutes les indications 
nécessaires pour parcourir successivement 
les divers bureaux de vote où tour à tour le 
frère quatre-bras serait Delafre, Dekens, 
etc... 

Le Frère De Cloedt reçut des instructions 
analogues et c'eet du Frère Cyrille — tl l'a 
avoué comme Gallet — qu'il tint cartes, 
bulletins, indications, etc., etc. 

Les neuf cartes trouvées sur les deux 
petits Frères furent envoyées avec un grand 
nombre d'autres à Annappes par le Nou­
veau-Lille. 

C'est un fait indéniable, désormais. 

Ce que les frères de Froyennes 
venaient faire à Annappes 

Pour les « types * belges, tm racolage 
en règle était organisé à Tournât 

La maison Casterman, « imprimerie pon­
tificale et épiscopale », était le réservoir 
de taux-électeurs où l'on recrutait les faus­
saires qui venaient à Lille voter aven des 
cartes d'électeurs fictifs. 

M. Delay, un des chefs de cette imprime­
rie, menait la bande à Lille où l'on pas­
sait, les jours de scrutin, une joyeuse exis­
tence I 

Mais, encore «ne fois, Pomment ces bel­
ges avaient-ils en leur possession ces castes 
en très grand nombre qu'on retrouva sur 
deux d'entre eux, lors de leur arrestation î 

C'est bien simple ! 
C'est encore le Frère Cyrille qui servait 

pour cela d'intermédiaire entre le Nouveau-
Lille, et ces voleurs de suffrages. 

II y avait aussi les célèbres Frères qua­
tre-bras de Froyennes — ceux qui lignent 
leurs lettres de Rumegnies-Chin (Belgique) 
dans cette affaire. 

Us venaient à Annappes, nous le savons, 
pour y chercher des paquets de cartes d'é­
lecteurs que leur remettait le Frère Cy­
rille. . 

Ils au assuraient ensuite la distribution 
à Tournai et dans d'autres communes bel­
ges où des militants du parti clérical payés 
à raison de deux francs par vote assuré — 

~ et déplacement ccruoris — M char­

geaient de venir traquer le résultat des 
élections à Lille, depuis de nombreuses tua* 
nées. 

Enfin, dernier point * 
Comment le Nouveau-Lule <Hepoeatt-il 

ainsi de cartes d'électeurs a en paquets »« 
pour faire accomplir la vilains hmyigng 
dont nous venons de parler T 

Demain et le jour suivant nous explique» 
rons le trafic honteux qui s'accomplissait 
entre la Mairie où règne en maître Binauld 
et le Nouveau-Lille, succursale du Bureatf 
des Elections. 

Lire cette semaine 
dans le uRé?eiI M o r d * 

JEUDI, 4 JUIN : 
DANS LE LABORATOIRE DU NOUVEAU; 

VENDREDI, « JUIN 1 
COMMENT OPÉRAIT LA BANDE UM 

NAULD, GARNŒR ET Cie. 

SAMEDI, 6 JUIN : 
LETTRE AU JUGE D'INSTRUCTION* 

DIMANCHE, 7 JUIN : 
DEFI AU MAIRE DE U L U ^ 

m 1 

Les quatre fraudeurs 
pris la main dans le sac > 

Au cours de la journée du 10 ruai, quutrsV 
arrestatioins furent faites à Lille dans des S*M 
reaux de vote. 

Ce fut d'abord cette du Frère à barbette Ar­
thur GaMet. dit Frère Fleury, né à Bertry est 
iSSs, et habitant Bruwsffles. R était en civil. Sa 
soutane était restée a Annappes dans ia Mai* 
son de Rerraotes où i avait reçu du Frère Cy-t 
riBe. supérieur, les cartes d'électeurs qui fax 
rem trouvées sur lui et dont il s'était servi. 

Il avait voté le matin même k Ascq et à An« 
nmppes avant de venir à LiAe. R avait déjK 
ut Usé une carte au bureau de vote de la rue 
Victor-Ducruy, puis sous la carte de Dekens 
au bureau de la place Phflappe-le-Botx. Cess. 
de là que, suivi par plusieurs citoyens, il es 
rendit au bureau de vote du Conservatoire o9| 
on l'arrêta eu rnoeaent où sous la nom de De-» 
Laire il déposait dans l'urne un bulletin sa 
nom de Charles Oslasalla, bulletin qui a 4x4 
également saisi. 

Le Frère à barbette De Cloedt Léon-Armand, 
né à Lille en 1879, est de la M a y n des Frèseej 
d'Annappes. w 

Il fut arrêté au bureau B de la rue de Ju* 
Hors au moment od il s'apprêtait à voter ased 
un bulletin au nom de Dambrine avec M carte 
d'un ratichan, Handoucbe, au Brésil depuis 
trois ans ! 

On trouva sur lui sept autres cartes, la peu* 
part avec des bulletins de Dambrine - et de 
Charles 'DeVesatte joints aux cartes avec toutes 
les indications pour le vote. 

Comme le Frère Gallet t reconnut que les 
cartes et les bulletins de vois lu' avaient été1 

remis par le Frère Cyrille, supéiiem d'As» 
uanoes. 

Enfin deux msCbaats du parti clérical tour* 
naisien, Kain Gaston, âgé de 40 ans, typogra­
phe à Tournai, sujet belge, et Vlkato Fernend, 
10 ans, typographe à Tournas, sujet belge, 
furent arrêtés au bureau de vote du boulevard 
Victor-Hugo, après avoir déjà voté plusieurs; 
fois dans d'ancres bureaux. 

On trouva sur eux ai cartes de faux éssctsMt 
lMlois. Deux oampKces qui étaient avec eu* 
•parvinrent à s'échapper. 

Les sept cartes 
du patit frère BeCtodt 

Le frère & barbette De Clcedt avait en s a 
possession sept cartes quand on l'arrêta. • 

Nous l'avons dit plus haut, De Qœdt n'As 
tait même pas électeur à Lille. 

On a trouvé dans ses poches t 
1* Une carte au nom dHANDOUCHE D * 

siré-Joseph. né le 13 mai 1870 à Vieux-Beoi 
quin, •< professeur » 

Cet Handoucbe est une vieille 
sance pour nos lecteurs- Nous leur 
déjà raconte comment Handriuehe ar' 
il y a trois ou ouaù* ans pour le 
d'où, il gagna le ttreait où 0 est mai 
installé ; noue on avons la preuve. 

Depuis 1907 U est inscrit rue d'Esquerraelg 
23 dans le canton Sud-Ouest du mal-étal 

déclaré n'avoir Jamais «d d'Hand 
fui» 


